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En juin, les syndicats institutionnels 
nous ont joué, pour la énième fois, le coup 
du « il faut laisser passer les vacances, la rentrée 
sociale sera chaude ». Nous y sommes et il n'y 
a que le temps de chaud. La CGT et la 
CFDT trouvent la grève inopportune, les 
deux soucis de nos partenaires sociaux sont 
les suivants: « montrer l'utilité de l'intersyndica¬ 
le » et... la loi sur la représentativité syndi¬ 
cale ! Encore une fois, les intérêts bureau¬ 
cratiques passent avant tout. C'est à parier, 
qu'une année encore, ils vont tenter de 
nous balader de journées d'action en jour¬ 
nées d'action. La première est déjà en cours 
de fabrication. 

Pourtant, les sujets de colère ne man¬ 
quent pas et les fortes mobilisations des 
premiers mois de l'année nous prouvent 
que ce qui pêche, c'est l'absence de mouve¬ 
ments sociaux autogérés. Car ces structures 
officielles du mouvement ouvrier n'ont rien 
fait d'autre que d'enterrer la lutte. Leurs 
discours ressemblent à ceux des politiques 
parce que leurs directions sont complète¬ 
ment intégrées au système. Elles ne sont 
mêmes plus capables d'aborder des thèmes 
aussi cruciaux que les projets de réforme 
des retraites sans singer le gouvernement. 

L'été, comme toujours, fut l'occasion 
pour le gouvernement de lancer de nouvel¬ 
les attaques contre les plus pauvres. La 
hausse des tarifs EDF, la fin des exonéra¬ 
tions automatiques d'impôts locaux pour 
les « bénéficiaires » du RSA, de nouveaux 
projet sur les retraites, la hausse du forfait 
hospitalier et la baisse du remboursement 
de santé, viennent s'ajouter à tout ce que 
nous subissons déjà. 


Pendant ce temps, on demande genti¬ 
ment aux riches de ne pas frauder, on fait 
toujours des cadeaux aux banquiers et l'E¬ 
tat mène une politique coloniale au profit 
des grands patrons sur le dos des plus 
pauvres. L'Etat qui est là pour sauver le 
système quand la spéculation s'emballe, 
l'Etat qui est là pour nous réprimer tou¬ 
jours plus, l'Etat vache à lait de tous les 
arrivistes, qui assurent une clientèle large 
au système, par le piston, les petits avanta¬ 
ges qui lui assurent des alliés dans tous les 
courants de pensées. Clé de voûte du sys¬ 
tème, il n'hésitera pas à châtier ceux qui 
résistent, il en a les moyens, à commencer 
grâce aux fichiers qui, à l'instar de « Base 
élève » qui est effectif partout en France 
cette année, se généralisent... 
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antimilitarisme 


L e temps des assassins. 


« N ous » sommes en guerre, on sem¬ 
ble l'oublier. Les médias, si prolifi¬ 
ques quand il s'agit de nous alarmer 
sur l'arrivée de la Grippe A, nous an¬ 
noncent les carnages qui surviennent 
en Afghanistan d'un ton mome, pres¬ 
que comme des brèves, même lors¬ 
qu'il s'agit de la mort d'un soldat 
fiançais. C'est qu'il n'est pas utile de 
s'attarder sur un engagement français 
que la majeure partie de la population 
désapprouve. D'ailleurs s'attarde-t-on 
sur les B autres régions du monde où 
l'armée française intervient ? L'Etat 
français n'a pas besoin de ce genre de 
publicité car c'est en notre nom, avec 
l'argent public qu'il mène une politi¬ 
que néocoloniale au profit de patrons 
et sur le dos des pauvres d'ici et sur¬ 
tout de là bas. 

Inutile d'épiloguer sur le bouclier fiscal, 
la masse des impôts indirects et la future 
taxe carbone pour être convaincu que 
l'essentiel de l'argent qu'utilise l'Etat ne 
provient pas des riches. Ce qu'ils payent 
est d'autant plus symbolique que lors¬ 
qu'ils fraudent en envoyant l'argent en 
Suisse, on leur demande gentiment de 
revenir dans le droit chemin ; lorsqu'ils 
spéculent sur la ruine des américains les 
plus pauvres qui rêvaient d'une maison, 
comme nos banquiers, l'Etat efface l'ar¬ 
doise et injecte des milliards, ces mêmes 
milliards impossible à trouver quand on 
parle de détresse, de faim dans le monde 
ou de système de santé. Les services pu¬ 
blics sont soumis aux mesures les plus 
draconiennes pour économiser quelques 
millions, et l'on meurt dans les salles d'at¬ 


tente des urgences, parce qu'il n'y a pas 
assez de lits, on ferme les écoles dans les 
petits villages ce qui revient à rayer leur 
nom de la carte. De plus en plus, la no¬ 
tion de service public devient une abs¬ 
traction pour ceux qui en ont le plus be¬ 
soin. Mais lorsqu'il s'agit d'intervention 
militaire à l'étranger, là, l'Etat ne compte 
plus. 


Jipé 

Syndicat des Travail¬ 
leurs du Béarn 
CNT-AIT 



Les Opération Extérieure (OPEX) de¬ 
vaient coûter 826 millions d'euros cette 
année, mais il faudra compter avec une 
rallonge 510 millions, ce qui porte le coût 
à 1 milliard et 316 millions d'euros . La 
guerre d'Afghanistan a coûté cette année 
330 millions d'euros, 40% de plus que 
l'an dernier. D epuis 2003, « la budgétisation 
des OPEX s'est approchée de la réalité à un 
rythme très lent pour plafonner à 54-55% en 
2007-2008 »! . Parions que cela ne va 
qu'empirer, puisque Sarkozy a négocié sa 
réadmission dans la direction de l'OTAN 
en échange d'une participation accrue de 
la France dans le conflit Afghan. Or, 
Obama a demandé 130 milliards supplé¬ 
mentaires pour mener la guerre en Afg- 
hanistan. 

C'est que le 
général Stan¬ 
ley Mac 
C hrystal, 
chef des for¬ 
ces armées 
aux USA 
réclame un 
envoi de 
troupes mas¬ 
sif 2 . Et il fau¬ 
dra aussi as- 


1 Rapport de la Commis¬ 
sion des finances de 
l'Assemblée Nationale 
de 2009. 

2 Le Monde, 1 er septem¬ 
bre 2009. 


VmsM2 l£ 
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3 Rapport de la Com¬ 
mission des finances de 
l'Assemblée Nationale 
de 2009. 

4 Livre blanc de la 
D éfense de l'année 
2009. 

5 Philippe LEYMA- 
RIE, « Comment 
les aimées se pré¬ 
parent au combat 
urbain », Le Mon¬ 
de Diplomatique, 
mars 2009. 


sumer la présence française dans le reste du 
monde, comme au Gabon où, après avoir 
soutenu Omar Bongo, la France soutien le 
fils qui veut reprendre la carrière de dictateur 
du père. 

D errière ces chiffres, se cache une réalité de 
peuples qui souffrent, subissent et meurent 
sous les bombes, ou dans la famine. Le 
pseudo discours humaniste ne tient pas de¬ 
vant les élections truquées qui sont censée 
légitimer les pantins corrompus à la solde 
des puissants d'Occident. En Afghanistan, 
les services de l'ONU constatent eux-mêmes 
que les chiffres de la participation sont 
contestables. Mais la « Communauté interna¬ 
tionale », réunie à Paris, légitime l'élection de 
Karzaï, l'homme de la coalition. Au Gabon, 
Bongo est arrivé en 3 ème position mais va 
être intronisé Président avec la bénédiction 
de la France. On refuse aux pauvres du 
« Sud » jusqu'au cirque des élections de nos 
pays. C'est qu'il ne faut pas plaisanter avec 
les réserves de Pétrole d'Afrique et celles de 
gaz de la mer Caspienne, car on touche ici 
aux intérêts des grands groupes capitalistes 
comme Total. Touchez pas au grisbi ! C'est 
pas de la télé, là c'est sérieux. D'ailleurs, ce 
que regrette les parlementaires, dans les dé¬ 
penses militaires en Afghanistan, c'est que 
« les entreprises françaises gagnent zéro euros sur les 
OPE X, si bien que l'armée est forcée de passer des 
contrats logistiques et l'intendance avec des soriâés 
ârangères >A Quitte à dépenser l'argent du 
contribuable, autant que ce soit les copains 
qui en profitent. L'argent ponctionné aux 
travailleurs les moins riches d'ici, et utilisé à 
faire de la vie des pauvres de là bas un enfer, 
pour leur piquer la richesse de leur sous sol, 
devrait revenir aux riches d'ici que le bou¬ 
clier fiscal protège, c'est la moindre des cho¬ 
ses dans un système capitaliste cohérent. On 
versera quand même une petite consolation 
aux familles des 30 soldats français morts 
pour la France, histoire de ne pas être ingrat 
avec les pauvres qui acceptent de faire le sale 
boulot contre ceux de leur classe. Car l'ar¬ 
mée française a toujours pour cible principa¬ 
le de recrutement les CAP et BEP, les ni¬ 
veaux seconde et première (61% des gar¬ 
çons, 38% des filles) 4 ... 


Les O PEX n'ont pas la première place dans 
les médias car elles sont une des faces du 
vrai visage du système capitaliste. Un systè¬ 
me d'exploitation mondial organisé par un 
cercle dirigeant qui contrôle les Etats et les 
moyens de production. C'est le visage de la 
force, le visage d'un monde d'assassins qui 
prospèrent sur le malheur de la majorité. Le 
combat antimilitariste ne peut pas être limi¬ 
té à un engagement moral. Si cette dimen¬ 
sion est essentielle, elle ne rend pas compte 
de toute la réalité. L'antimilitarisme doit 
être une manifestation de la solidarité inter¬ 
nationale des exploités parce qu'il est dirigé 
contre nous. Aujourd'hui, les pauvres du 
Sud sont ceux qui en subissent l'essentiel 
des conséquences mais rien ne dit que nous 
n'aurons pas, nous aussi, notre part de 
souffrance. Au contraire, tout annonce le 
contraire. Aujourd'hui, les O PEX sont l'oc¬ 
casion d'entraîner les aimées aux combats 
en milieu urbain. La ville de Fréjus a même 
servi de terrain d'exercice à 1500 militaires 
pour la « sécurisation et l'évacuation de popula¬ 
tions, face à une menace constituée de groupes para¬ 
militaires et terroristes » 5 , dans le cadre de la 
préparation de la force d'intervention rapi¬ 
de de l'OTAN. En 2007, c'était Cahors qui 
subissait le même jeu. L'ensemble des uni¬ 
tés de l'armée de Terre sont aujourd'hui 
tenue de s'entraîner à l'intervention en mi¬ 
lieu urbain. Qui nous dit que l'armée n'in¬ 
terviendra pas demain, dans une France où 
les tensions sont de plus en plus fortes, car 
la misère et l'injustice de plus en plus gran¬ 
des ? Si les pauvres d'ici venaient à se révol¬ 
ter ? Certes, on nous servira de beaux dis¬ 
cours pour nous qualifier d'alarmistes : 
nous sommes dans un pays 
« démocratique » avec une armée 
« républicaine ». Pourtant, dans la préface 
du livre blanc de la Défense de l'année 
2009, Nicolas Sarkozy annonçait : « le divage 
traditionnel entre la sécurité intérieure et la sécurité 
s térieure s'est encore davantage effacé »... 
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Luttes 


" Lutter pour nos retraites pour 
ne pas mourir à la tâche" 


Durant l'été le gouvernement Fillon 
"petit II" a annoncé son intention de tra¬ 
vailler sur les retraites. Évidemment, seules 
les retraites des salariés seront affectées par 
ce «travail». Les commerçants, les artisans 
et les exploitants agricoles au sortir de la 
dernière guerre mondiale ont refusé d'inté¬ 
grer le système de retraite par répartition, 
toutefois pour ces derniers nous payons 
guand même. 

Après le bon coup de trigue de cet été 
donné au travers de la loi sur le travail le 
dimanche, nous pourrions tendre l'autre 
joue comme nous le suggéreraient les 30% 
de militants UMP catholigues et attendre le 
futur coup de Jamac à la manière Balladur 
de 1993 sur les retraites. Ou au contraire 
nous organiser afin d'éviter ce gue nous 
présenterons les libéraux comme une évi¬ 
dence grâce aux résultats des expertises 
produites par des technocrates à la solde 
des dirigeants: le recul de l'âge de la retraite 
ou formuler autrement une augmentation 
des trimestres de cotisations. 

Ces salopes de libéraux vont nous expli- 
guer gue grâce aux progrès de la médecine 
nous vivons plus longtemps mais en gom¬ 
mant l'essentiel; un autre facteur expligue 
l'augmentation de notre espérance de vie: le 
progrès social. Le temps de travail a dimi¬ 
nué. Les conditions de travail ont été amé¬ 
liorées influençant de manière positive no¬ 
tre état de santé; pour preuve les ouvriers - 


ayant les conditions de travail les plus érein¬ 
tantes physiguement- ont l'espérance de vie 
la plus courte de toutes les catégories 
socio-professionnelles alors qu'ils ont aussi 
accès au progrès de la médecine ce gui dé¬ 
montre la primauté du social - conditions 
de travail et environnement social-sur les 
autres causes de notre longévité. 


Malavenmra Du 
Rôti Article per¬ 
sonnel d'un mili¬ 
tant du Syndicat de 
Bordeaux CNT-AIT 


Nos conditions de travail ont un impact 
primordial sur notre santé. Or avec l'âge 
notre force de travail se réduit et nous de¬ 
vons travailler davantage pour rattraper la 
productivité de nos collègues plus jeunes, 
en augmentant l'intensité de nos efforts. 
Les conséguences seront gue travailler plus 
longtemps réduira "probablement" notre 
longévité d'une part et d'autre part, nous 
aurons travaillé plus pour un "bénéfice" 
moindre puis- 
gu'en tant gue 
prolétaire, la vie 
est le seul bien 
gue nous possé¬ 
dons, et les 
libéraux ont l'in¬ 
tention de porter 
atteinte à notre 
unigue richesse. 

Un autre argu¬ 
ment gui sera 
avancé est la 
cherté de notre 
système de re- 
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traite. J'aime la rationalité subjective des 
libéraux, je vais vous exposer quelques 
arguments rationnels et recevables pour 
les tenants du système économique ac¬ 
tuel, mais qui restent subsidiaires pour la 
défense de notre système de retraites, de 
surcroît ils vous permettront de briller en 
société. Premièrement le coût de gestion 
de la CRAMA est bien inférieur à celui 
des fonds de gestion américains ou de 
tous les systèmes privés de retraite. 
D euxièmement, il est plus sûr car il repo¬ 
se sur la production réelle et la solidarité 
intergénérationnelle -les actifs payent 
pour les retraités qui ont eux-mêmes co¬ 
tisé pour la génération précédente- et 
non sur la spéculation. A ce sujet nous 
devons nous souvenir du scandale EN- 
RO N du début du siècle qui met en évi¬ 
dence l'inefficacité et la dangerosité du 
système de retraite par capitalisation. 
Toutefois, toutes ces arguties peuvent 
être écartées. L'argument essentiel reste 
que la production doit être assurée par 
chacun selon ses moyens afin de satisfai¬ 
re les besoins de tous. Aujourd'hui cela 
signifie qu'avec plusieurs millions de chô¬ 
meurs, le travail est trop concentré sur 
un nombre limité de travailleurs, ce qui 
autorise déjà nos aînés à partir encore 
plus précocement à la retraite que les 41 
annuités demandées. 

Aussi pour les retraites ne soyons plus 
sur la défensive en réclamant seulement 
le maintien de nos acquis mais en exi¬ 
geant la baisse des annuités de cotisations 
retraites afin de mieux équilibrer la char¬ 
ge de production entre tous. 


COMMUNIQUÉ DE PRESSE 

Naissance de « Classe 
prolo » 

« Le n°l de « classe prolo, la revue » est 
consacré à une analyse de l'organisation du 
travail hier et aujourd'hui. Son titre, « 
Llexibilité et précarité » met en évidence à 
lui seul le rapport direct entre l'organisa¬ 
tion actuelle du travail et la précarisation 
du prolétariat dans le monde entier. 
Cette analyse est suivie d'un texte de Carlo 
Cafiero : « Anarchisme et communisme 
» ( 1 8 8 0 ). 
Coût de l'exemplaire : 5,50 € (frais de port 
inclus). 

À commander à c/ o UR CNT-AIT 
Vieille Bourse du Travail 
13, rue de l'Académie 
13001 MARSEILLE 
Chèques à l'ordre de CNT-ST S. 

Le prochain numéro paraîtra en 2010 et 
sera consacré au syndicalisme. » 
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Réflexion 


Un peu de logique ! 


On nous a servi grassement, avant 
leur crise, un slogan qui a fait son effet, le 
célèbre « travailler plus pour gagner 
plus ». Ce slogan est doublement bien 
trouvé : tout d'abord il met en lien direct 
la quantité de travail et l'argent qu'on en 
retire. Par ce tour de passe-passe, c'est 
l'impasse sur les revenus du capital qui 
ont augmenté énormément ces dernières 
années au détriment, justement, des reve¬ 
nus du travail. C'est l'impasse sur les pro¬ 
fits permis par un rendement sans cesse 
en augmentation. C'est la mise au clou 
d'idées dérangeantes comme « augmenter 
les salaires » pour les plus sages, 
« socialiser les moyens de production » 
pour les plus énervés 1 . 

D'autre part, voilà un slogan qui a 
toutes les apparences d'une vérité logique. 
On pourrait y voir une équation mathé¬ 
matique, une implication logique, et c'est 
ce qui a fait la force de ce slogan. Bumies 
ou G oebbels n'auraient pas fait mieux ! 

La méthode est pourtant simple : met¬ 
tre en relation directe deux choses qui ne 
le sont pas, dans le but de créer un lien 
cognitif nouveau entre deux concepts, 
lien qu'on illustrera de telle façon à ce 
qu'il devienne une vérité. Ici, c'est un lien 
très fort qui est dessiné entre le travail et 
le gain, et le travailleur a tôt fait de cons¬ 
tater qu'en faisant des heures supplémen¬ 
taires, son salaire augmente. Ceci étant 
parfaitement prouvé, les formulations 
telles que « travailler moins et gagner 
plus » sont trop dissonantes pour être 
audibles. 

Faire passer une idée pour une vérité 
logique est un procédé très employé par 
les états, les religions, et en général les 
systèmes hiérarchisés. D e discours en dis¬ 


cours, faire le lien entre étrangers et délin¬ 
quance permet de justifier les politiques 
nationalistes les plus viles, faire le lien en¬ 
tre jeunesse et violence permet de mettre 
en place les politiques répressives les plus 
démesurées. Pour les exemples venant 
illustrer et asseoir le lien cognitif, on peut 
faire confiance à la presse bourgeoise qui 
ne se préoccupe que du fait divers, telle¬ 
ment vendeur par lui-même. 

Sommes- nous à l'abri de telles mani¬ 
pulations ? Je ne le pense pas (c'est per¬ 
sonnel), en tout cas pas en tant qu'indivi- 
du. Mais comme on est plus intelligent à 
plusieurs, une des méthodes de résistance 
à ces manipulations est le groupe et la dis¬ 
cussion. L'auto-défense intellectuelle passe 
aussi par la connaissance que l'on peut 
développer, de notre façon singulière de 
penser et par des éléments de logique qui 
devraient être donnés à penser à tout le 
monde. On entend parfois des gens dire 
qu'ils ne sont pas logiques... C'est comme 
s'ils disaient qu'ils n'étaient pas humains ! 
Les différences d'intérêts ou d'éducation, 
sont certainement responsables de pareil¬ 
les réponses, sans compter les dégâts que 
l'enseignement des mathématique ou de la 
philosophie ont pu faire chez certains... 

Pourtant les choses sont assez sim¬ 
ples : la logique se base sur deux principes 
généraux : le Modus Ponens et le Modus 
Tollens, en abrégé MP et MT. Le MP c'est 
de dire que si une chose en entraîne une 
autre, alors si la première chose existe, la 
seconde aussi : Si P alors Q, or P, donc Q. 
La seconde dit le contraire : si P alors Q, 
or pas de P, donc pas de Q 2 . Il faut juste 
faire attention à ne pas mélanger les P et 
Q ! En effet, on peut facilement se trom¬ 
per et tomber dans le sophisme, raisonne- 


Article person¬ 
nel d'un militant 
du Syndicat de Bor¬ 
deaux CNT-AIT 


1 Bumies a donné son plan 
essor à la propagande aux états 
unis, tant pour le gouvernement 
que plus tard pour l'industrie 
(les cigarettes notamment). 
G oebbels était le ministre de 
l'information et de la propagan¬ 
de d'H itler. 

2 Par exemple : s'il y a capita¬ 
lisme, il ya de la misère 0 r il y 
a du capitalisme donc il y a de 
la misère pour MP. S'il ya 
religion, il y a soumission. 0 r il 
n'y a pas de religion, donc il n'y 
a pas de soumission pour MT. 
0 n voit bien que si les prémisses 
sont fausses, la conduàon aus¬ 
si... (en effet, la rdigion n'est 
pas la seule cause de soumissions 
ni le capitalisme la seule source 
de misère !) 
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ment logique faux. Deux gros sophismes 
à connaître : l'affirmation du conséquent 
(AC) et la négation de l'antécédent (NA). 
L'AC peut s'écrire ainsi : si P alors Q, or 
Q, donc P. C'est une méthode très utili¬ 
sée par les religions ( par exemple si D ieu 
existe alors les gens prient. Or les gens 
prient donc Dieu existe). Le NA peut 
s'écrire : si P alors Q, or pas de P, donc 
pas de Q, est plutôt une technique politi¬ 
que (par exemple : s'il y a de la croissan¬ 
ce, il y a de l'emploi, or pas de croissance 
donc pas d'emploi.) 

Un petit jeu permet de mettre à l'é¬ 
preuve la tendance que nous avons tous 
à produire des sophismes quand nous ne 
sommes pas en face de problèmes que 
nous maîtrisons. Imaginons 4 cartes im¬ 
primées recto/ verso. Il y a un chiffre sur 
une face et un chiffre sur l'autre. Posées 
sur une table, elles laissent voir une de 
leur face tandis que l'autre est cachée. 
Voilà ce qu'on voit de ces cartes : 

A D 4 7 

Un petit con vous dit alors qu'il y a 
une règle à respecter dans l'impression de 
ces cartes. La règle est que s'il y a un A 
sur une face, alors il y a un 4 sur l'autre 
face. Votre problème est alors le suivant : 
quelle(s) cartes est-il nécessaire de retour¬ 
ner pour être certain que la règle est res¬ 
pectée ? E n faisant très attention à ne pas 
utiliser de sophisme vous verrez qu'il 
faut retourner la carte A (vérifier qu'il y a 
un 4 derrière) et la carte... ? La bonne 
réponse est la carte 7, pour vérifier qu'il 
n'y a pas de A derrière. En effet, rien ne 
dit que s'il y 4 d'un côté il y a A de l'au¬ 
tre : ce serait un sophisme AC. Et rien 
n'interdit non plus qu'il y ait un 4 derriè¬ 
re un D (sophisme NA). 

Ce problème est rarement résolu mal¬ 
gré sa simplicité apparente, et pourtant, 
en posant exactement le même problème 
dans un contexte plus courant pour tous, 
la plupart des gens arrivent à le résoudre ! 
Imaginons maintenant que vous êtes un 
pandore (rien ne vous sera épargné... ) et 


que vous devez vérifier que la loi qui dit 
que si une personne boit de l'alcool, elle 
doit avoir dix-huit ans est bien respectée. 
Dans un bar, il y a 4 personnes et vous 
connaissez soit ce qu'elles boivent, soit leur 
âge, en l'occurrence : 

G noie jus de fruit 20 ans 16 ans 

Quelle! s) personne! s) devez-vous 
contrôler pour savoir si la loi est respectée ? 
Bravo, vous avez immédiatement trouvé 
(gnole et 16 ans) sans effort particulier. 
Vous finirez colonel de gendarmerie ! 

Pourtant, dans les 2 cas, il s'agissait de 
mettre en œuvre le même raisonnement, la 
seule différence étant le niveau d'abstrac¬ 
tion ou l'habitude de la situation. Il peut 
arriver dans nos réflexions, surtout si elles 
s'éloignent de sujets que l'on maîtrise, par 
formation, par goût, par habitude ou mili¬ 
tantisme, de faire le même genre d'erreurs 
grossières que l'on critique si facilement 
chez les autres. Mais un peu de logique et 
même avant cela, d'attention aux problèmes 
qui nous sont posés nous permettront avec 
nos intelligences unies d'éviter le sophisme 
et le mensonge. Si le syndicat doit appren¬ 
dre au travailleur la « science de son mal¬ 
heur », autant utiliser les outils de la scien¬ 
ce ! 
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Réflexion 


LES TRADITIONS OPPRIMENT 
LES FEMMES 


Une société qui se base sur l'exploitation de 
l'humain a besoin d'un ordre sexuel rigoureux. 
Réaction, statu quo, évolution, révolution,... la 
condition des femmes dans une société est un 
élément fondamental de l'analyse du contexte 
politique ; et cette condition est inséparable du 
poids qui est donné dans la collectivité aux tra¬ 
ditions et religions. 

Cette évidence est souvent "oubliée" actuel¬ 
lement. En effet, même dans les milieux qui se 
pensent progressistes, même dans le milieu li¬ 
bertaire, qui pourtant s'affiche féministe et anti 
-patriarcal, les conservatismes les plus lourds 
ont gangrené le discours et la pensée 1 . Certes, 
ils l'ont fait habilement. Ils ne s'expriment plus 
selon la vieille rhétorique, "Travail, famille, pa¬ 
trie". Ils se camouflent derrière de nouveaux 
oripeaux et prennent les déguisements du 
"régionalisme", de la défense "des peuples ori¬ 
ginels" de celle de la notion de "coutumes" 
quand ce n'est pas le "respect" de "certaines 
traditions religieuses"... 

Un détour par l'histoire nous aidera à en 
comprendre les enjeux. Celle de la Révolution 
russe est de ce point de vue particulièrement 
éclairante. Dans "La révolution inconnue", ou¬ 
vrage du plus grand intérêt, Voline nous mon¬ 
tre comment, lors de la révolution russe de 
1917, plus de trois siècles d'oppression ont pu 
être brusquement balayés par la rupture avec 
l'idéologie du pouvoir et par la désacralisation 
du tsar. Le point de départ idéologique du régi¬ 
me tsariste peut être situé sous le règne d'Ivan 
IV le Terrible. C'est lui qui introduisit la notion 
capitale, celle qui fonde l'absolutisme, la notion 
"de droit divin". 

Pour cela ; Ivan IV prit appui sur la religion 
orthodoxe et son clergé. A partir de cette pé¬ 
riode, le Tsar, l'empereur de toutes les Russies 
prit dans les esprits un caractère sacré et devint 
le dépositaire de la parole divine... La révolu¬ 
tion de février 1917 marquera de façon gran¬ 
diose le point final de cette croyance. Entre les 


deux dates extrêmes, les mentalités, sous la 
domination des dogmes de l'église orthodoxe 
- pilier du pouvoir autocratique- n'évoluent 
d'abord que lentement ; puis, à partir de 1825 
tout s'accélère. Un marqueur de cette évolu¬ 
tion historique est la condition féminine. A la 
fin du XVIème siècle, que ce soit dans les plus 
hautes sphères de la société ou bien chez les 
cosaques, la femme est soumise à une domi¬ 
nation sans borne. La religion, qui est le pilier 
du régime, fait de la femme quelque chose 
comme un démon ; ou pour le dire tout sim¬ 
plement, un être impur. Ce délire anti-féminin 
est tel que des masses d'hommes se châtrent 
volontairement afin de se préserver de toute 
tentation sexuelle et vivent en communautés 
composées uniquement d'eunuques. 

La conséquence de cette idéologie est que 
la femme ne peut être qu'enfermée ou esclave. 
Dans l'aristocratie russe, elle vit recluse dans 
des pièces prévues à cet effet. Partout ailleurs, 
elle est exploitée comme un animal. Les préju¬ 
gés de l'idéologie dominante impliquent que la 
femme n'a pas statut humain. Il faut remar¬ 
quer que nous retrouvons - y compris dans les 
révoltes paysannes et cosaques - cette absence 
de reconnaissance qui est corrélée à l'enraci¬ 
nement de la légende de l'origine divine du 
tsar. 

Quand elles se révoltent, les masses ne 
sont alors nullement révolutionnaires : il n'y a 
sur le fond aucune rupture avec la tradition. 
Ce paradoxe est bien notable chez les cosa¬ 
ques. Eux qui se définissent comme des 
"hommes libres" sont à la pointe de nom¬ 
breuses rébellions. Ils ont recours à des sortes 
"d'assemblées générales". Mais ces assemblées 
de cosaques sont composées uniquement 
d'hommes et les décisions prises envers les 
femmes y sont simplement odieuses. Telle 
femme soupçonnée d'adultère est traînée par 
les cheveux au centre de l'assemblée par l'é¬ 
poux qui se sent bafoué, et si aucun homme 


N anard, Syndicat 
Interoo de Toulouse 
CNT-AIT 


1 Ces "idées" ne sont 
pas arrivées toutes seules 
mais ont été produites 
sdemmait pour pénârer 
l'adversaire que nous 
sommes par des officines 
US (voirjordi Vidal). 
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~ "L es hommes au front, 
les femmes au travail”. 


ne veut d'elle et ne prend sa défense, elle 
est cousue vivante dans un sac et jetée dans 
la Volga . C'est aussi dans la Volga gue 
Stenka Razine autre chef de révoltés se dé¬ 
barrassera de sa concubine aux fins de 
conserver le respect des troupes et de rester 
leur Ataman, leur chef. 

Les premiers craguements notables de 
cet état de fait se produisent au sommet de 
l'édifice du pouvoir, en particulier lors de la 
lutte de la princesse Sophie pour la conguê- 
te du trône contre son frère, le futur Pierre 
le G rand. Sophie terminera sa vie dans un 
couvent mais cette lutte aura ouvert la voie 
à une série de tsarines dont la plus célèbre, 
Catherine, sera au X VUIème siècle à l'origi¬ 
ne de la création de l'institut Smolny pour 
l'éducation de jeunes filles nobles. Mais 
tout va s'accélérer au milieu du XIXème 
siècle, parallèlement à la pénétration des 
idées révolutionnaires dans le pays. On doit 
alors au mouvement nihiliste l'apparition 
d'une position de rupture idéologigue glo¬ 
bale gui va consister en un rejet total de la 
culture ancestrale. Ce mouvement au départ 
purement intellectuel n'admettait stricte¬ 
ment rien de l'héritage du passé ("nihil" = 
rien). Il sera à l'origine de guelgue chose de 
radicalement nouveau : les individus des 
deux sexes vont mener sur un pied d'égalité 
la lutte pour l'émancipation. 

Dès lors dans les groupes révolutionnai¬ 
res gui vont passer à l'action contre le régi¬ 
me - les populistes d'abord puis les socialis¬ 
tes et anarchistes ensuite - on verra des 
femmes gui prendront leur part dans le 
combat terrible gui sera mené contre le des¬ 
potisme L'une d'entre elles, Sofia Perovs- 
kaïa, participera à l'attentat de 1881 gui 
mettra fin à la vie du tsar Alexandre IL Elle 
sera exécutée avec guatre de ses camarades. 

Cette égalité politigue homme-femme, 
gui se réalise concrètement grâce à cette 
négation des traditions, est un fait crucial. 
Elle contient en elle la destruction du vieux 
monde tsariste gui dès ce moment est 
condamné et ne mettra pas guarante ans à 
s'écrouler. Car cette égalité des sexes, issue 
d'un travail idéologigue de rupture, est un 
élément gui mesure la pénétration de la 
culture révolutionnaire. Cette culture a tra¬ 


versé toute la mosaïgue des populations gui 
habitent l'immense territoire russe et dans les 
groupes révolutionnaires, les hommes et les 
femmes mais aussi les croyants et les athées, 
ont rejeté leurs différences culturelles, ont 
rejeté la division imposée par le pouvoir : ces 
faits préfiguraient l'unité réelle de la popula¬ 
tion ouvrière et paysanne gui sera une condi¬ 
tion de son passage à l'action directe et mas¬ 
sive dès 1905 et ce jusgu'à la chute de la ty¬ 
rannie tsariste en Février 1917. D ans les mo¬ 
ments historigues de lutte contre la domina¬ 
tion, comme en Russie à partir de 1880, se 
détachent des figures de femmes anonymes 
ou célèbres, telles Maria Spiridonova, leader 
du parti socialiste révolutionnaire russe, gui 
ne sont gue la face visible d'une profonde 
prise de conscience. A contrario leur défaut 
d'implication ou leur marginalisation de la 
lutte sociale est un indicateur du conservatis¬ 
me ambiant ou des progrès de la réaction. 

On retrouve exactement les mêmes 
symptômes dans l'Espagne révolutionnaire 
de 1936, avec l'apparition dans les combats 
de femmes du peuple libres et armées. Ce 
n'est pas un hasard si la campagne réaction¬ 
naire pour la militarisation des colonnes 
anarchistes et révolutionnaires débuta par 
une attague en règle des miliciennes gui y 
combattaient. Cette propagande touchait un 
point sensible des "cultures ibérigues origi¬ 
nelles", un point gui n'avait pas encore été 
suffisamment anéanti, celui de la place de la 
femme dans la société. Ainsi dans la presse 
de la bourgeoise communiste ou socialiste 
on commença à traiter ces miliciennes de 
prostitués et de syphilitiques. Puis après un 
recentrage de l'organe de la CNT catalane 
"Solidaridad obrera" on put lire des insinua¬ 
tions identigues en faveur du retour à l'ordre 
sexuel. Quand, dans "Mujeres libres", organe 
des femmes anarcho syndicalistes jaillira le 
mot d'ordre explicite "L os hombre al trente, las 
mujeres al trabajo" 2 et gu'après guoi la dernière 
milicienne déposa son fusil pour rentrer à la 
maison cela en était aussi fini de la révolu¬ 
tion espagnole. 

La conclusion est simple : pas de liberté 
des femmes sans rejet des traditions oppres¬ 
sives ! 
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Humeur 


Souvenirs de vacances : 
O lé, Olé, Olé ! 


Le Sud Ouest de la France est connu pour ses 
ferias, genre de fête populaire ou l'on s'alcoo¬ 
lise beaucoup, ou l'on parle fort, où l'on chan¬ 
te des refrains connus dont ni l'alcool, ni le 
larynx fatigué ne permettent de comprendre 
les paroles. Accessoirement on y viole, on se 
fait tabasser ou l'on tabasse, on s'habille pa¬ 
reil, en rouge et blanc, et l'on y rencontre 
nombre de personnes aussi alcoolisées gue 
vous. Au nom de la tradition on y tue aussi de 
pauvres bêtes en public et on s'amuse beau¬ 
coup autour de leurs tombes. La mairie y in¬ 
terdit d'une façon toute aussi traditionnelle 
toute manifestation à proximité des arènes 
(surtout contre les corridas) et les journaux 
locaux racontent les exploits de bouchers mil¬ 
lionnaires aux noms sonnant espagnol. 

Le hasard a fait gue j'étais présent à deux 
grandes ferias du sud ouest, Bayonne et Dax, 
du moins guelgues jours, guelgues soirs. Arri¬ 
vé à Bayonne avant les fêtes, ma première im¬ 
pression vint de ces grands placards publicitai¬ 
res gui habillaient les abribus. Une affiche 
rouge sang indiguait gue « Le viol est puni de 
15 ans d'emprisonnement». Diantre! Suis-je 
donc tombé dans une orgie, suis-je à G omorr- 
he? Il est vrai gue je ne sais rien des traditions 
locales... Dans certains bars, une affiche rap¬ 
pelle gue le sexisme et l'homophobie, ça n'est 
est pas bien. D ieu me soulage ! Mais suis-je 
donc tombé dans un repère de fascistes ? On 
m'a dit simplement gue pour les fêtes, un cou¬ 
ple homo gui se tient par la main, c'est de la 
provoc... Tradition, guand tu nous tiens ! 
Quand les fêtes commencent, la rue s'emplit 
de petits soldats tous habillés pareils : du 
blanc, du rouge, un foulard et pour les plus 
nantis, une ceinture gui, parait t-il permet de 
se lier les uns les autres, en amis, pour ne pas 
se perdre dans une foule compacte habillée 
exactement de la même façon. Ce goût pour 
les uniformes a-t-il avoir avec le goût de l'uni¬ 


forme ou avec celui de l'informe ? Pour 
gue la fête atteigne son but (guel est il ?), a 
t- on besoin soudainement d'une cité éga¬ 
litaire ? La tenue festive, malgré ses décli¬ 
naisons plus ou moins bourgeoises 
(d'Hermès à Leader Price) n'est elle pas 
l'injonction faite par le pouvoir de mettre 
entre parenthèses les conditions sociales 
de vie des uns et des autres, de faire com¬ 
me si le temps d'une fête, la lutte des clas¬ 
ses était écartée au profit d'une bienveil¬ 
lante fraternité locale ? 

La féria est une fête très bien encadrée par 
le pouvoir. Un journal local relayait l'in¬ 
formation de France 3 selon laguelle 80% 
du budget des férias étaient consacrées à la 
sécurité. Car il ne faut pas oublier gu'au- 
delà de la manipulation mentale gue de 
telles fêtes permettent (par l'uniforme, 
l'alcool, les corridas sanglantes... ) il s'agit 
avant tout d'une opération commerciale. 
Et dans ce cas là, le client est roi. D'où 
toutes sortes de tolérances intolérantes 
comme le machisme, l'homophobie, le 
racisme. Le client est roi et c'est tout. 

Les fêtes de Bayonne ont été inventée 
dans les années trente pour prolonger la 
période alors commerciale du 14 juillet et 
enrichir un peu plus les commerçants lo¬ 
caux. Ces commerçants ont alors importé 
de Pampelune des fêtes traditionnelles 
(c'est-à-dire gui existaient déjà, c'est tout), 
pour en faire une superbe foire commer¬ 
ciale gui est aujourd'hui d'après les spécia¬ 
listes (ça existe !), la guatrième foire mon¬ 
diale après le carnaval de Rio, Pampelune, 
et la fête de la bière à Munich (ces spécia¬ 
listes ont oublié de comptabiliser la Mec- 
gue et Lourdes, ce gui en dit long sur leur 
maîtrise du sujet !). Les fêtes de Bayonne 
ont essaimé dans le Sud-ouest. Vinrent 
donc d'autres férias comme Dax et Mont 
de Marsan. D e l'emprunt initial à une tra- 


Article person¬ 
nel d'un militant 
du Syndicat de Bor¬ 
deaux CNT-AIT 
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dition « pampelunesque », ces fêtes ont gardé 
un parfum culturel qui se veut espagnol. O n y 
fête l'Espagne au drapeau rouge et or, un my¬ 
the qui ne correspond à rien bien sûr, et qui n'a 
rien à voir avec l'E spagne d'un D on Q uijote ou 
avec celle de 36 : aux abords des arènes, on se 
contente de mots espagnols pour décrire la lâ¬ 
che tuerie de pauvres bestioles par des bou¬ 
chers aux habits de dieux. 

Quand, il y a quelques années, la féria de 
Bayonne commençait à perdre des clients sol¬ 
vables et bons consommateurs pour cause de 
viols ou de violences, la mairie a pris des mesu¬ 
res pour relancer la machine et moderniser 
l'appareil à sucer du pognon. Elle a changé les 
dates de la féria, de telle façon que durant cette 
période deux types de population en soient pri¬ 
vées. D'une part les allocataires des minima 
sociaux (qui sont payés vers le 6 du mois), et 
d'autre part les « estrangers », venus de banlieue 
ou d'ailleurs qui seront sur le retour ou à peine 
arrivés. En ajoutant des flics partout et des ca¬ 
méras, des badges verts qui disent que vous 
serez, en rouge et blanc, un être exceptionnel 
qui fera la fête, mais toujours au service des 
autres (en rouge et blanc bien sûr), en propo¬ 
sant dans quelques bars des gobelets recycla¬ 
bles, voilà non pas la violence matée, mais l'i¬ 
dée de révolte contrainte ! O n est là, tous sem¬ 
blables à faire la fête c'est-à-dire à boire et à 
parler fort, à chanter des refrains dont on ne 
comprend même pas les paroles... Mais au ha¬ 
sard des rues, cette féria a été aussi l'occasion 
de croiser des gens qui n'avaient pas mis l'uni¬ 
forme ; des gens qui eux, savent peut-être quel 
est le but de la fête ? 

Pour les férias de Dax, ma compagne et moi 
avions été invité par des SD F locaux à partager 
une soirée sous le pont neuf. Petit bonjour en 
passant à Nadia qui n'y était pas, condamnée 
ignoblement à deux mois de prison pour insul¬ 
te et rébellion contre des racailles policières qui 
ont moins d'humanité que le plus sournois de 
mes pets ! Le campement, initié par le DAL 
Dax se situait symboliquement (et pragmati¬ 
quement) sous un pont qui enjambe l'Adour. 
Ce camp rassemble encore autour d'une grande 
tente quelques jeunes et moins jeunes, sans lo¬ 
gement, à la rue depuis plus ou moins long¬ 
temps et qui ont posé leur tente parmi celles de 
milliers de fêtards. Au cœur des fêtes, cette ins¬ 


tallation fait tâche. Le DAL Dax y a inscrit 
ses revendications, bien visibles, si visibles 
que les policiers viendront demander aux pre¬ 
miers jours des férias à ce qu'elles soient enle¬ 
vées. Sans succès bien sûr. L'intimidation 
continua bien sûr, sans plus d'effet. Nous 
passâmes une excellente soirée, émaillée de ci 
de là par des altercations sans suite malgré 
l'alcool, les médocs ou les drogues. Bien 
moins de violence chez eux que dans l'armée 
des rouges et blancs ! 

Le surlendemain, pour le feu d'artifice final 
sur les berges de l'Adour, Les D al Dax ont 
innové : ils ont construits deux radeaux et ont 
descendu les rives du fleuve aux berges noi¬ 
res de monde, avec sur la voile d'un radeau, 
leurs revendications. Ils se sont fait applaudir 
et n'en revenaient pas ! L'autre radeau a été 
échoué au milieu du fleuve, avec le drapeau 
«un logement pour tous » flottant au vent. 
Le maire n'a pas apprécié et fustigea à la ra¬ 
dio ce manque de tact durant les fêtes, de la 
part de ces SDF qui font chier ceux qui ont 
tout et qui rêvent du reste. 

D ans cette ville obèse de richesses, les férias 
avaient le même goût que celles de Bayonne. 
Mais comme à Bayonne j'y ai croisé des per¬ 
sonnes qui donnent envie d'aller à la féria. 
Non pour y boire ou pour y parler fort, pour 
y chanter sans doute comme cette soirée sous 
le pont, mais aussi pour rappeler que penser, 
partager sa pensée et agir est tout autant fes¬ 
tif, sinon bien plus ! Donc c'étaient plutôt de 
bonnes férias, sauf pour les violées, les tabas¬ 
sées, les comateux et comateuses... et les 
taureaux... 

Un petit bisou à Nadia aussi, cette outrageuse 
et rebelle : quels compliments en si peu de 
mots ! 
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International 


IRAN : LA RÉVOLTE POPULAIRE IRANIEN¬ 
NE N'A RIEN À VOIR AVEC LES ÉLECTIONS. 


La révolte populaire iranienne, a pour motif 
les : 

► 30 ans de malnutrition à la limite de la 
famine et la privation totale de liberté. 

► 30 ans de blocage des salaires 

► 30 ans d'incarcération arbitraire, de tor¬ 
ture et d'exécutions sommaires de milliers 
d'iranien 

► 30 ans de chômage pour prés de trois 
millions de personnes 

► 30 ans du port de voile forcée pour les 
femmes 

► 30 ans d'éducation coranigue 

► 8 ans de guerre contre l'Irak et mobili¬ 
sation de centaine de milliers de gens et dé¬ 
pense de centaine de milliards de dollars pour 
cette guerre. 

► Un million et demi de personne morte 
dans cette guerre 

► Salaire des combattants non payés dans 
la majorité. 

► Transformation de l'économie iranien¬ 
ne en une économie militariste afin de ren¬ 
forcer le pouvoir de l'état. 

► 30 ans de non reconnaissance des droits 
humains des kurdes et des autres peuples vi¬ 
vant en Iran 

► 30 ans de mensonge et ajouté a cela la 
création d'un marché noir a bas prix pour les 
drogues tel gue l'héroïne et pour les armes. 

Voila toute les raison pour lesguelles et 
contre lesguelles le peuple iranien s'est révol¬ 
té. 

Les bourreaux détenant le pouvoir d'état 
totalitaire aujourd'hui étaient les même gui 
on participer a la révolte de 1979 contre le 
régime du Shah. Ces derniers ont réussi la 
prouesse, avec l'aide du capitalisme mondial 
et de tout les mouvements réactionnaires du 
monde entier, de détourner ce mouvement 
révolutionnaire a leur intérêt pour ainsi s'em¬ 


parer du pouvoir, et pour arriver finalement à 
créer un état totalitaire. 

Ces gens la ont gardé en mémoire leur agisse¬ 
ments de l'époque sur le comment et quand uti¬ 
liser cette expérience pour entériner toute forme 
de révolutions. Lorsqu'une révolte est sur le 
point d'éclater a un mois prés il se prépare, se 
concerte et trouvent le moyen le plus efficace 
pour écraser la révolte et renvoyé le peuple au 
foyer ou au travail pour garder la maitrise du 
pouvoir et enrayer le danger populaire. 

Ici il ne faut pas oublier de souligner deux 
points importants dans cette révolte populaire : 

► Chaque participant avant de s'y joindre a 
ressenti une certaine forme de solitude, mais 
lorsqu'il a vu dans les rues, des centaines de mil¬ 
liers de gens participant a cette même révolte, 
marchant vers dans la même direction il a dé¬ 
couvert qu'il n'était pas seul et que ces actions 
peuvent arriver a changer les choses en faisant 
pression sur le pouvoir même si ce n'est juste 
pour obtenir plusieurs avantage sociaux. 

► Cette révolte est un constat que les gens 
peuvent se révolter et descendre dans la rue sans 
avoir besoin « des avant-gardes soit disant cons¬ 
ciencieux révolutionnaire ». 

Malheureusement le pouvoir a pu contrôler 
cette révolte utilisant les élections et montrant 
que cette lutte des classes n'est que le combat 
entre deux têtes Ahmadinejad et Mousaoui. 

Il faut également se souvenir que toutes les 
forces socialistes traditionnelles ont abandonnés 
cette révolte face à l'état. D e ce fait de manière 
direct ou indirect eux aussi on participer a l'écra¬ 
sement de cette révolte, sans oublier le rôle qu'a 
eue le capitalisme mondiale et les médias. 

Il est vrai que cette révolte contre l'état est par¬ 
tiellement et temporairement calmée mais la hai¬ 
ne du peuple contre le pouvoir du capitalisme 
perdure encore et est installée sur un baril de 
dynamite prêt à exploser d'un moment à l'autre. 

L'état bien au courant de cette situation se pré¬ 
pare avec tous les moyens nécessaires afin d'éra¬ 
diquer encore une fois la prochaine révolte. 


Plateforme 
Anarchiste du 
Kurdistan, 
transmis par le 
Syndicat Inter- 
co Paris Nord 
CNT-AIT 
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Appel à la solidarité: 

NON À L'EXTORSION 
DE SEALED AIR ARGENTINE 


T ransmit par le 
Secrâariat aux R dations 
Internationales. 


Depuis le 29 Mai 2009, les salariés de 
Sealed Air Argentine sont en conflit parce 
qu'ils ont été arbitrairement renvoyés de 
leur emploi et ont besoin de votre solidari¬ 
té. 

La situation: 

Les 12 mises à pied ont été réalisées par 
SEALED AIR ARGENTINE, en appli¬ 
quant systématiquement une méthodolo¬ 
gie qui consiste en licencier ou menacer 
ses employés avec des listes de mises à 
pied pour de cette façon imposer des vas¬ 
tes plans de réduction salariale qui visent à 
éliminer les droits et les acquis. Au cours 
de l'année 2009, la société a élaboré un 
«acte d"accord de paix sociale » qui signi¬ 
fie: 

- l'élimination de 23% des Plus Salaria¬ 
les (Continuous prod.) 

- la réduction de 30 heures par mois et 
une non reconnaissance de l'ajustement 
des paritaires 2009. 

Coïncidence, dans les mêmes temps, 
l'entreprise a annoncé le licenciement de 
36 compagnons, licenciements qui auront 
lieu si l'accord de paix sociale n'est pas 
signé. 


Sous cette évidente extorsion, la socié¬ 
té met la pression sur tous les travail¬ 
leurs, en les mettant dans un climat de 
persécution et de harcèlement, pour les 
faire consentir à la signature individuelle 
d'un tel accord. 

Malgré la pression, environ 50 travail¬ 
leurs ont invoqué le droit du travail et se 
manifestent contre la signature de cet 
accord. 

Toutefois ARGENTINA SEALED 
AIR va au delà, avec sa démarche autori¬ 
taire. Ainsi, en commettant un clair acte 
d'abus patronal, ils procèdent au licencie¬ 
ment de 19 de ces compagnons en leur 
envoyant le 29/05/09 des télégrammes 
chargés d'arguments discriminatoires et 
arbitraires, en manifestant leur volonté 
de prendre des mesures disciplinaires, 
pour les travailleurs qui ne se ne soumet¬ 
traient pas à l'obéissance et au silence 
souhaité. Enfin, 7 travailleurs ont été ré¬ 
intégrés "Récupérables" et le reste, soit 
12 travailleurs ont été licenciés de maniè¬ 
re définitive. 

Ne reconnaissant pas ces licencie- 


Les U R sont l'expression de la CNT-AIT. Elles regroupent les divers syndi¬ 
cats d'une zone géographique. Pour tout contact dans une région, s'a¬ 
dresser au secrétariat de l'UR. 

U R Centre: CNT-AIT, 34, Espace Pierre Mendès-France, 36000 Châteauroux 

UR Midi-Pyrénées: CNT-AIT, BP 158, 81001 Montauban 

UR Paris et Nord: CNT-AIT, BP 46, 91103 Corbeil 

UR Aquitaine: CNT-AIT, 8, place Louis Barthou, 33000 Bordeaux 

UR Méditerranée: CNT-AIT-SIM-BP 51142-34008-Montpellier-cedex 1 

UR Normandie-Bretagne: CNT-AIT, BP 2010, 14019, Caen cedex 6 

En Rhône-Alpes: CNT-AIT/SII, BP 223, 38405, Saint Martin d’Hères cedex. 
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ments, les travailleurs sont engagés dans 
la lutte pour exiger de l'employeur SEA- 
LED ARGENTINE AIR la réintégration 
immédiate à leur poste de travail 

Adhésions: 

sealedairobreros@ hotmail.com 
http :/ / obrerossealedair.blogspot.com/ 
Pour réussir à gagner ce conflit les tra¬ 
vailleurs de Sealed Air et la FORA néces¬ 
sité de la solidarité international. S'il vous 
plaît envoyer la lettre de protestation ci- 
jointe au président de Sealed Air. 


Pour l'effet de pression, il est impor¬ 
tant gue non seulement les secrétariats 
nationaux, mais aussi fédérations ré¬ 
gionales et les syndicats locaux fassent 
parvenir leurs protestations. Toute 
personne en tant gu'individu peut éga¬ 
lement envoyer la lettre. 

Merci d'avance et salut!!! 


Modèle de lettre de protestation: 

A Monsieur Bill Hickey: 

N ous répudions les lioendements qui on été effectués dans votre aitreprise, SEALED AIR 

A RG E NTIN E le 29 mai 2009, pour âre considérés oommeâant totalement arbitraires, discriminatoires et attestant d'une attitude clairement 
autoritaire. 

N ous exigeons la réintégration immédiate de tous les travailleurs licenciés. 

L es travailleurs ne sont pas seuls, sachez le. Si vous ne donna une solution au problème que vous avez créé, nous allons renforœr les mesures de 
forœ pour que les les travailleurs récupèrent leur emploi de maniée adéquate, emplois qu'ils ne devraient jamais avoir perdu. 

Tout dépend de vous. 

N ous allons continuer le oonflit avec beaucoup d'attention et ne manquerons pas d'informer le public des injustices qui se produisent dans votre entre¬ 
prise. 

Nom/ Organisation/ Syndicat 
Sr. Bill Hickey: 

Repudiamos, los despidos quehan efectuado en su empresa SEALED AIRARGENTINA el 

dia 29 demayo del 2009, por oansiderarlos totalmente arbitrarios, discriminatorios y que eridenrian una actitud daramente autoritaria. 

E xigimos la inmediata reinoorporadon de todos los trabajadores despedidos. 

L os trabajadores no estân solos, sépalo. D e no dar una solution al problana que ustedes han genaado, vamos a aumentar las medidas de fiierza 
para que los trabajadores recuperen su puesto de trabajo oomo corresponde, ya que nunca deberian haberlo perdido. 

D e ustedes dépende. 

Seguiremos d oonflicto oon gran atendén e informaremos a la opinion pûblica de las injustidas que acaeœn en su empresa. 

N ombré Organizadén/ Sindicato 

A envoyer à: 

EEUU (PRESIDENTE) 

Bill.Hickey@ sealedair.com 
auditcommittee@ sealedair.com 
ARGENTINA: 
qui.marketing@ sealedair.com 
Fax:(011)42290198 
Primerajunta 550 (B 1878IPL) 

Quilmes (Bs. As.) Argentina. 

ETATS UNIS 
(MAISON MERE): 

Web côdigo conducta: 

https :/ / integrityline.sealedair.com 

Bill Hickey 

Présidente de SEALED AIR CORPORATION 
Park 80 E ast 

Saddle Brook, New Jersey 07663 (Estados unidos) 
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Humeur 


HADOPI, NI YOUPI, NI GLA-GLA : BASTA ! 


Les bouffe-gaUettes et autres têtes-de-veau ont planché cet été sur une nouvelle loi pour pro¬ 
téger ces pôvres créateurs gui se font piller sur internet à grands coups de téléchargements gra¬ 
tuits. La palette la plus vernie du show-biz a signé son soutient à cette loi inigue 1 . Elle dit guoi 
cette loi ? Que c'est pas bien de télécharger gratos le denier film du Ducon ou l'album live de 
Tino Rossi à Bercy. Et gue si le gars se fait prendre, on lui coupe tout net internet (on va guand 
même demander à un juge son avis, histoire de faire sérieux) mais il continue guand même à 
payer son fournisseur d'accès ! Autrement dit, les « orange » et autres « numéricable » continue¬ 
ront à se farcir l'oseille alors qu'ils fournissent l'objet du délit 2 ! Beau renversement des rôles et 
étrange soucis de justice quand celui qui prend ce qu'on lui propose est coupable de vol et 
quand le recéleur est non seulement protégé par la loi mais en plus s'en enrichit! Le but de cette 
loi est parait t-il de protéger le droit des créateurs à être rémunérés pour leur turbin. Et la com¬ 
paraison est parfois osée dans la bouche des ces chantres de la propriété intellectuelle. L'un dit, 
à la télé, qu'à la boulangerie on achète son pain ; l'autre compare son travail à celui d'un artisan. 
D ans les deux cas, ils ont sans doute raison, mais comparer l'œuvre à la marchandise en dit long 
sur l'idée qu'ils se font de l'artiste ou du créateur. Il y a quand même un truc qui n'apparait ja¬ 
mais dans leurs discours : c'est le pognon dont ils se gavent à chaque film, à chaque disque. A 
noter que certains artistes se foutent complètement que l'on protège leurs « droits ». J'en connais 
même qui sont très fiers d'être téléchargés. 

Certains clampins annoncent même que le téléchargement gratuit (TG pour aller plus vite) 
c'est la fin de la création. Mais dans leurs bouches, « création » a un sens très particulier : le for¬ 
matage, l'industrialisation, l'enrichissement, la reconnaissance sociale. Et les producteurs altruis¬ 
tes en rajoutent : le TG c'est moins d'argent pour produire de nouveaux talents. Encore la fin de 
la culture qui pointe son nez ! On se tord de rire. Des milliers d'artiste émergent en dehors de 
l'industrie culturelle, des milliers de concerts se foutent d'internet, des créateurs créent. Parce 
que créer c'est résister, et l'inverse. 

Alors dans un sens, le TG c'est peut être et tant mieux, la fin de la culture qu'on nous impose 
avec ses stars, ses modes préfabriquées, ces « découvertes » qui se font jeter dès qu'on en a pres¬ 
sé tout le jus ou tout simplement lorsque une « découverte » plus rentable arrive sur le marché. 
Comme tout outil, l'internet peut être bien ou mal utilisé : le marteau peut servir à planter un 
clou ou ... un bourgeois (mauvais exemple... ). D ans le cas présent le TG présente un atout très 
positif : si de l'avis de ces gens -foutre du show-biz ça peut précipiter leurs disparition au profit 
de l'émergence toujours renouvelée d'autres cultures, c'est tout bénef pour les bons bougres ! 
Téléchargez-les gratos : créer c'est résister mais résister c'est aussi créer ! Pour les complices de 
l'industrie culturelle et de l'état, gourmands d'argent et de gloriole, tant pis : qu'ils crèvent avec 
leurs maîtres ! 

Un militant de l'UL de Bordeaux 


1 A rthur H, M adanoisdle K, D iam's, Renaud, C abrel, Keren A nn... D idier W ampas a fait entendre une voix différente sur F ranœ 
Intar, trop oontent de donner à entendre sa musique au maximum de monde et rappelant que la musique est un art vivant. 

2 Pas question de tax er les fournisseurs d'aooès à internet (FAI) alors que de fait œ sont eux qui mettent à la disposition des internau¬ 
tes les fichiers tâéchargés ! 
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